ln mé Nul ne l’a détendue œntye 
&és ‘arguments plus solides et plus es etn 

tracé ses devoirs et n'a fixé ses Hnites avec sea de ferme- | 
é et de précision, 

T1 distingue très justement et this-ophartunénent en- 
tre la propriété elle-même et  ies ‘divers modes 
de propriété. La propriété est un fait et anssi un 
droit, “droit naturel indiscutable, reconnu et pro- 
tégé par le septième commandement © le-hien à ‘autrui ne 

prendras: Mais’ les modes d' appropriation sont di- 
vérs et éhangéants. Ts variebt selon é lieux, et les 
époques. Ilest permis de discuterlam 
de celui-ei et de celui-là. “LA 
clusive et héréditaire n'est quélæ 
compliquée de ces formes soci 
le temps et dans l’espace. Essayez @ 
pouvez qu’elle n'est. pas la plus parfäite. #. 
miste, comme sociologue, je pourrai trouver votre préten- 
tion audacieuse ou puérik.. Je pourrai la. combattre au 
om de la science. Comme moraliste, je’ vous’ laisserai 
dire... Il n'est pas vrai que-cette manière de posséder soit 
la seule possible, ni la seule Tégitime. ”” 

Ce qui n'est pas vrai dé la propriété individuelle ne 
l'est pas davantage de la propriété collective. C’est une 
manière de posséder qui est juste, mais qui n'est pas’ la 
seule juète, et qui n'est pas la plus désirable pour notre 
état présent de société et notre degré de civilisation, Voilà 
deux négations qui s'opposent contradictoirernent à deux 
cffirmations du socialisme contemporain et que Mgr 
d'Hulst démontre péremptoirement, la première seule aa 
nom de la morale, la seconde au ñom de l'expérience et dù 
Lon sens. 

‘“La propriétéindividuelle exclusive et héréditaire 
résulte du dévelopement historique de l'humanité en qué- 
te d'une vie plus large, vlus affranchie et plus heureuse, 
Le-régime actuel a, malgré ses défauts, surile colleetivi- 
sime, toute la supériorité de la civilisation sur la barbarie. 
Socialiser la propriété, se serait couper dans sa racine l'ae- 
tivité humaine. Le grand stimulant du travailleur, c’est 
l'espoir de s'enrichir et de transmettre à ses enfants le 
fruit de ses labeurs. Si l'Etat perçoit les produits et les 
äistribue, mul ne fera défaut pour recevoir sa part de jouis- 
sance mais beauesup mettront moins d’empressement à 
produire leur part d'effort. Et «omme, en dernière analy- 
se, toute action collective se résout eñ efforts individuels, 
on aura détendu le ressort et la machine s'arrêtera. Au 
heu de substituer à la richesse de quelques-uns la richesse 
de tous, on aura fondé le règne de 1 ‘universelle misère.” 

L'organisation du travail est liée intimement à l'or- 
gauisation de la propricte et eeux qui rêvent de réserver 
à la collectivité lé droit de posséder doivent î 
lui remettre tous les instruments et toutés 1$ conditions 
ne bn ural Qu'y gagnera nedMi L'menes 


est grevée. Lie à de lanône 
“Le riche ne peut pas disposer arbitrairement de tout son! 
bien. De son superflu il doit une part à Dieu dm Ve DM 
sonne dù pauvre... L'aumône est trop souvent considé- 
rée par beaueoup de gens comme un tuxe de vertu, com: 


= 


1e une bonne oeuvre facultative, tandis. qu’elle ést l'obli: | 


gation la pe fortement articuléé du Décalogue et de PE- 
vangile. Comment peut-il y avoir devoir du côté du riche 
sans qu'il y aît droit du côté du pauvre? Les athées sé- 
raient bien embarrassés de le dire, tout devoir supposant 
un créancier qui en exige l’accomplissement. Mais iei le 
‘réancier est Dieu même, et plus particulièrement, pour 
le chrétien, c'est Jésus-Christ qui se cache sous le person- 
nage du pauvre. Dans le pauvre, je considère des yeux de 
la raison un home à qui je ne dois rien-et des yeux de 
la foi un Dieu-homme à qui je dois tout. C’est depuis 
qu'on a supprimé cet intermédiaire entre lé riche et le 
jauvre que la question soéiale a pris un caractère plus 
++ que la richesse est devenue plus égoïste et la pauvre- 
té plus arrogante. Si Dieu n’est plus à pour revendiquer 
au nom du pauvre, il est naturel que celui-ci revendique 
pour lui-même-et qne le riche conteste sa réclamation. La 
iberté' civile, Ja civilisafion moderne sans christianisme 
cst le plus sauvage, le plus incohérent des régimes, c’est 
l’organisation de la guerr€ sociale.” 

La propriété cesse devant l'extrême nécessité d’un 
malheureux, et, si le cas n’est pas chimérique, celui qui 
n’a que cette ressource pour Sauver s4 liberté ou sa vie 
ne vole pas en s’appropriant le bien d'un autre, puisque 
devant son besoin le droit dû possesseur à disparu. L’o- 
pinion mondaine ne comprend pas et se scandalise L'en- 
seignement de la théolgie catholique n’en est pas moins, 
sur ce point précis, formel et unanime. . 

La richesse, ou, pour mieux dire, celui qui la détient 
demeure assujetti, au titre commun, à la loi universelle du 
travail et le devient à un titre spérial. . Avec quelle insis- 
tance, tout le long de sa vie, le fondateur de l’Institut. ca- 
tholique n'’a-t-il pas constamment prêché cette obligation 
rigoureuse aux jeunes gets des hautes classes avec qui 
son ministère le mettait en rapports fréquents, s'élevant 
avec indignation eontre “ceux qui semblent prendre à tà- 
che de justifier les déclamations les plus folles par l’abus 
qu'ils font des avantages les plus légitimes”. st ne se las- 
sant pas de ler répéter qu'il faut recevoir la fortune 
comme à la veille d'une bataille un officier reçoit un com- 
mandement périlleux””, que “si chacun le regardait eom- 
me une charge, eelui qui l'= reçne en userait avec modes- 

e et celui à qui elle manque sauraît s'en passér’”, qu'*siei- | 
bas tout avantage implique une charge et tout p 
PC pr Mt ju 


pleine. mesure La majori ne 
guise parle : souvent de “fair-play”, 

mais scas l'empire du “fnir-play” 

comme le pratique la majorité, les 
Canadiens-français, uement 
n'en mènent pas le 
pays Onpourrait même dire que 


la majorité anglaise à pour idéal { 


non pas le “fair-play”, mais cette 
antre devise britannique : he 
we have we hold’, et. 
surerôit tout ce qu'elle n'a pas, 

1] a existé pendant là guerre en- 


que nous n'avons es goûter Les 

la saveur seutologique de son ogu- |: “+ de 

vre. . Aussi avons-noux . toujours 4 
laissé aux curieux d'histoire lit. dan a tt 


y téraire “et de linguistique le soin | ce 


de l'appronfondir. dd de 

Mais il y a une page de Rae: |'iespéèt bi L 
lais qui vaut une fable de Lafon- Drap ene rêtre, 
taine et conserve tout le long des Rougit-on | 

slècles son actualité. Elle est ti- | mou 


tre les deux. races de . profonds ss 


malentendus, 
eréés et entretenus par des politie 
cieris sans aveu. Et la réconeilia- 


tion qui s’accomplirait sans doute |- 
aisément si les Anglo-canadiens é- |. 


iaieut animés de l'esprit de conci- 
liation qui caractérise la race bri- 
tannique, est emrpêchée par leur 
défiance injustifiée et leur intolé- 
rance. 

Par suite la visite des délégués |? 
de la presse impériale pourra être 
féconde en résultats bienfaisants, 
si nous leur faisons voir les condi- 
tions qui existent dans notre pays 
sous leur vrai jour. 
aux susceptibilités et aux préjugés 
qui perpétuent entre nos deux élé- 
ments tette déplorable mésintelli- 
gence, il pourront en éffet, con- 
tribuer efficacement à opérer un 
rapprochement. Quand la mino- 
rité française au Canada réclame 
un traitement généreux, selon l'es 
prit britannique, ses revendica- 
tions produisent un effet irritant. 
Nos visiteurs, lorsqu'ils se seront 
pourront au contraire y apporter 
des paroles qui ache- 
mineront les races au Cana- 
da vers une réconciliation durable, 
que l'ane et l'autre, au fénd, dé- 
sirent, mais qu'elles sont incapa- 
bles, senles, de réaliser. 

ARE et. pr que 

n'aveughon p 


Inaccessibles |. 


malheureusement | 


une-vengeance sans 


réille ; il achète dé. l’autre: 


Last 66 Taitiène CDD eombattre le mal, Mcarei: d'éblipes 
tons, à l'envi sautent à la suite du pes 
prenvier ; tant et #i bien que fina- 
lement le marchand ayant tenté 


d'en retenir un, grand et fort, par 
la toison, est lui-même entrainé prit motntonnier Cet 


sitifaction de Panurge. ÊS 
L'histoire, des moutons de Pa-| Peur ou la fuite, Les lâches sont 


seulement chez les bêtes à 
longue et blanche, 

Co qui-ést vrai des ioatons Leaf suivent le premier qui . formes la 
aussi des singes! ce qui est wrai des} lighe. comme des moutons . sr 
singes l'est souvent des hommes. mé des moutons de 

Preuve?—La réponse  infaria- Qui 24 voit que Les Mens 
ble de tous ceux qui sont lancés| modernes sont essenitiellement. 
dans le tourbillon mondain : moutonnières ; il reste Jone aux 6 

Ne pas danser? mais tout mon lites à avoir le courage de leurs 
monde danse, -…. -_ |convietions et à faire des conqué- 

Ne plus boire? mais qu'est-ce | tes au sin mêmé des multitudes, à 
qu'un étudiant-qui tfre de Var PR EE 
rière quand tout un groupe lève} . Ah! grossisaons les n : 
son verre à de multiples santés? bite, de l'élite intellectuelle, de, Ce 

Refuser de fumer? mais imagi- nie ed eme 
nez-vous une réunion de  daroks, | pour dimiguer enfin le 
bat rar) munil 


mm « { 


gletérre, où ils ont d'abord été & 


tablis, puis aux Etats-Unis et mê- 
me en Canada, ces’ consæils ont 
donné d'excellents résultats. * Les 


ÿ 


ouvriers ont le privilège de faire 


partie du bureau de direction par 
l'entremise de leurs représentants. 
Ils ont leur mot à dire dans la con- 
duite de l’entreprise et dans les 
conditions de travail. D'autre 
part, les patrons sont en mesure 
de mieux connaître les besoins de 
ceux qui travaillent pour eux, 
parce qu'ils viennent plus sou- 
vent en contact avec ces derniers. 
On doit souhaiter, ën effet, que le 
nombre des conseils industriels 
augmente de plus en plus en no- 
tre pays. Ces institutions ne suf- 
firont pas seules à guérir les 
maux dont nous souffrôns;, elles 
peuvent néanmoins contribuer 
dans une large mesure à les atté- 
nuer, 

Il appartiendra ensuite au con- 
seils ainsi établis d'étudier + cer- 
tains ‘problèmes intéressant la 
classe laborieuse. Ainsi, pour ce 
qui a trait au travail des enfants, 
on devrait s’efforcer de bannir des 
usines et des manufactures tout 
jeune homme et toute jeune fille, 
non seulement d’âge inférieur à 
celui fixé par la loi, mais incapable 
de fournir des raisons valables les 
justifiant de quitter le foyer pour 
chercher du travail au dehors, La 
jeune fille, surtout, devrait être 
impitoyablement écartée, parce 
que, elle principalement, a à souf- 
frir. Les unions ouvrières na- 
tiohaic catholiques entrepren- 
dront une campagne qui leur vau- 
dra l'admiration, la reconnaissan- 
ce et l'encouragement des vérita- 
bles patriotes, si elles s’emploient à 
opérer cette réforme. 

De même pour la création des 
fonds de sæcours en maladie au 
profit des umionistes. Le peuple 
travailleur ne peut guère pour: 
voir à ses besoins en cas de mala- 
die. À cause de familles nom- 
est de vivre au jour le jour. Heu- 
brenses, le plis souvent force lui 
reux encore quand les parents, a- 
phès avoir élevé et établi leur en- 
fante, trouvent en ces derniers des 
êtres reconnaissants, disposés à 
leur venir en aide. La maladie 
trouve done l’ouvrier cothplète- 
ment désasmé. Un fonds de se- 
cours qui aurait pour objet de 


moteur en tout temps 
Il existe une marque 


‘ IMPERIAL POLARINE IMPERIAL POLARINE 
(Consistance claire moyenne) 


passages, sans que toute l’organi- | 


sation familiale soit ébranlée, se- 
rait assurément une amélioration 
12 problème présente des diffieul- 
tés nombreuses, mais à les vaincre 
le mérite sera plus grand, 

Attachons-nous, de toutes fa- 
çons, à donner à la masse sa part 
de bienêtre. Les peuples heu- 
reux et contents sont paisibles. Or, 
nous voulons que l'oeuvre de no- 
tre développement économique 
s'accomplisse dans la paix. Tre 
vaillons done à implanter soli 
ment au sein de notre population 
la paix industrielle et sociale ! 
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VOYAGE CIRCULAIRE 


. BOUTE DE VOTRE CHOIX — COUT MINIMUN 
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Un voyage n de 750 milles sur l'océan être choisie 


Nodrpant aux agents du C. NLR eu 
OSBORNE GPA. 
Canadian | 


J. A. 


CHARETTE.. 


Du à eme 


rires nog que- Lorean 


relles de race ne tendent. 
s'étendre, Quand il n'y a p 


nouvelles bewures mignantés.. la % 


pulitique ravive les anciennes bles- 
ainsi que vient de faire, d’u- 


he” asset Kingulière façon, le “Go | 


be”, de Toronto. Fe 
… Plusieurs ont été, un. peu. sur 
pris de la bonne impression. qu'à 
produite dans notre provinee l'ap- 
à la réconciliation que l’hon. 
| “atrini a fait entendre dans 
son discours à Poriage-la-Prairie. 


Sauf quelques exceptions, la pres | 
française 


qui n'a pas toujours montré au- 
tarit de zèle pour voler à la défen- 
se des Canadiéensfrançais, à 


menté ce discours avec autant de } 


sévérité que les plus sévères jou 
naux du Québec! 11 ne pouvait 
évidemment y trouÿér Un not 
veau sujet d'irritation, * de” sotte 
qu'il en a cherché un dans 1e 
lotttain passé. 

Et il rappelle qu'à la suite d'une 
viñilente sortie de M. Meighen 
coûtre lui aux Communes, * A 


Wilfrid Laurièé autailidit àfies [0 


amit fort courroueés que le jeurie 
député de Portage-la-Prairie, de- 


viendrait plus sage et regrettérait !"# 
sa méchanceté. {#5'il reste dans la $. 


vie, publique, autait prédit : l 
cien chef libéral, il nous supplieré 


de pätdonner et d'oublier,” ÆuiE 


“(dobe”’ conclut que le moment 
est-Wélu où nous pouvons voir ME 
Meighen dernander oubli des! 
injures. 

Si le premieraninistre est réelle- 
ment duns l'attitude du pénitent 
quisimplore soft pardon, le ‘“Glo- 
be”? est pas généreux en  appt- 
yané sur la faute ancienne plutôt} 
qué'sûr le mouvement de repentir. | 
Unié telle conduite s’expliquerait 
chef quelqu'un du Québec dont ul 
rançune sérait restée vivace; mais} 
pour un journal de Toronta, 1 
me Hbéräl, ne semblé pas pos | 
sible qu'uñe offense à la province 
de Québec cause ne ausi persis- 
tante souffrance, 

Mais il y à un autre sujet d’éton- 
nement: M. Meïghen vient d'af- 
firmer que l'incident relaté par le 
“(lobe” est une püre invention 
De sorte que l'affaire prend un |  fniatale 
tour encore plus sérieux. | 

Un témoignage oral cité à plu- 
sieurs annéesde distance est .tou- | 
jours plus ou moins incertain ;, et 
aurtout lorsque, comme dans le} 
cas actuel, le témoin cité est mat;, | 
tat-1l difficile d'attacher aux p-! 
roles rapportées de mémoire upe | 
grande valeur probante. Des pa- | 

roles attribuées à air Wilfrid La»- 
rier, il peut done être impossible | 
de faire une preuve rigoureuse 
Maisil en est autrement du dis} 
Puours de M. Meighen, qui, avant 
été prononcé en Chambre, doit | 
- forcément être imprimé dans les 
à“ Dérats ” Ac: ‘A Je “Globe” 
À crnghaerr 


spheres. 
La ne rs jouit aussi à 
cette époque de la vague de prospérité 
Qui s'était sbattue sur le Canada et ses 
villes prirent alors presqu'autant ni — 


et pont terminus 


ue 28 Van : 
pe faut dire mp 9 à + üme partie pa 


prospérité, cette ville ne devait pas 
tarder à devenir par l'étendue de son 
commerce- }a métropole de la côte du 
dd mo DT 
Se rs a guerre et de 


qu'elle causa dans le 


Ba out : Dai ds Pier 0 Tabceu-te 
Fan bas : Le coin des rues Hastings et Granville. 


ds PATES DIE «À 


Gene NW CANADA 


Des hôgiiauk dé Paris 
. Spécialité. Chirurgie 


BUREAU 10, RUE. LE 
NORWOOD, MAN, 
Résidence: Tél. Main 7823 
18,-tue e Kits =. | Norwood 


AVOCÂTS & NOTAIRES 
Ë 1 nr hum 


L'Hon. J. Bernier H. P. Blackwood 
Noël Bernier Alex. Bernier 


BÉRNIER, BLACKWOOD 


&'BERNIER 


Avocats et Notaires 
Spécialités : droit criminel 
Corporstions, prêts 
Bureaux : 


#01 Bloc Somerset, Ave. du Portage 


Lois 
Phone Main 4206 et 4207 


gum à Avocat de Mani- 
St-Boniface * toba et Québec 


DUBUC & LACERTE 
AVOCATS ET NOTAIRES 


Bureau : 405-406, Edifice Great 
West Permanent, 356, r1e Maîn 


